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L S L I O , Pere de Silvia. 
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5 I L V I A', fille de Lelio, 

V A L E R E , Amant de Silvia» 

/ - ' ' ' 

fcOLOMBINE. 

t . « 

» 

arlequin. 
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SCENE PREMIERE, 

» 


SILViA t»nMg(, COLQMBINEi -i 

■ -i . ou, y 

SxL VIA , i*ün éài ind^Unt.. ' | 

,.ji 

Oiombinel ^ : ; 

Coi.4>M4^1‘NC» ' 

Mad.€îhpïfcllè !■•■':. ■ 

.'Sx L-v rÀ-,"'" ‘ >■ 

7c ne iÿai ce que j’ai. ■' ’ ’ 

COLOIÂJBXNC* 

moi, en y.em.À , ^ 

Si Lv I A. . ' ^ 

Ma confine a-jc’cileôîvoji dite cj£^ ^ 

vicpdroit me prendre? 

Ç OLp MM NE. *’ • • 

Vj£»ÿ venea de parler à fon laquais* 

A iij . 
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< LE PORTRAIT, 

S I L V I A. 

• Je crains bien de m’ennuyer aujour- 
d’hui. 

l . .C O combine. 

Voilà une crainte qui me furprend , 
clle‘r^.voui eft pas ordinaire; car, Dieu 
m&rcr, pour une fille raifonnable,' vous 
ne paflez point mal votre tems. 

• ■ ' S r L V I Ar ■'-« 

Je crains de m’ennuyer, te dis- je; j’at 
quatre ou cinq parties de plàifir de faites, 
je ne m’en prornetsdaos aucune , je veux 
du vif, dufingulier, du bizarre même; 
je ne prevoi;rie 9 ^e toutiÇeU ^djns^ççj 
que je vas faire. Si je'fchds des vifites, 
je trouve^^i pOWt }g^mqnde.;,fij je aux 

fpeélaclcs , il n^y aura peiTonne : il n’y 
aura que des femmes chez la-'Cèmtefle , 
que des h( 3 ^ÇjrpfjSj,çhe? J^jMarquife i On 
médira chez di^ôu-^ 

ceurs chez 1 L^ jupédifance" me 

déplaît, & les (Jouepurs-m’afl^difTenf: 
fi je joue & quç.j.e g^ne^, cela fâchera 
ceux qui perdront : n je .perds ,, j^ m< 
fâcherai peut-êtrqiqoi-mjêpae. Si je foupe 

'■«îiÇfilIfefc tKTlera,qtt’4, fi» 

amant ;*^chez Oslim^i^e,, Joa bpuFU'.4i?i7 
mari nous ferajà^pup.fi^ quelques fraf- 
qu eSt ^ je y as au bal. , ,,hiî^is. je np CçBgie 







Cok EDI Ê, ■ ^ f- 
que je h ai point d habit. Que. me 
cô'nftiiïes-ïu ? . ' . 

COLOMBiNE. 

' De refter à la maifon. 

S I L V I A. 

Qu® ! toute feule à moralifer avec 
Oiia vieille Tante', c’éft pour en mourir.' 

i;;;. . ’ o , ^ ^ • > 

CoLOMBINE. , 

‘Voulez-vous que je Vous parle fran- 
chement? Vous niâtes pas d'alTez bonne^ 
humeur pour vous laiffer vôii'. Je me 
fuis app'erçûe dès le matin que la journéè 
ibroît nèbuléu/e. ' “ ' ' ' “ 

S it v I A. 

* Je lié m habillerai donc point cher- 

che-moi des livres, de Touvragc i quelle 
heure eft-il? ‘ -, ' . 

• .* Ç O toià'Riùi, ' ’ ■ 

y Ouais î qùé veut dire cecî. Voilà une 
réyôlütron^bien fübite , j'eri ignore la^ 
Câufe' ; maïs je crois la deviner. ^ 

i ’ . . - ^ ^ ^ VIA. 

“ J’ignore à ‘mon tour ce qui te paffe 
’éàf têtfe J '.mais moi je ne me fenV 

qü^uhe mclancélie vaeüéi qui hVpoint 
Objet : c elt un limple caprice du tem- 

i ierâmèVif, bù'lé'céeür h’a point de part ' 
a vapeur fe diflipe, & le calme revient' 
d’un momejît à l’autre. 

Affij 
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s, LE PORTRAIT, 

C O L Ojw B ,1 N ». 

Ma foi , fi le' cœur n y a point <îc^ 
part, il eft bien prêt^d’y en avoir ! on 
n’a point impunément ac ces troub^lcs 
involontaires, il en eft Aes orages du 
cœur comme de ceux de l’air i§ils. le 
forment dans le tems le plusTcreinj 
D’abord ii s’élève un petit vent c|u* 
devient plus fort , les nuagès s’amaflfent 
& grofliflent, le ciel s’pbfcurolt, l’éçlair 
précédé , le coup de tonnerre paru 
Voilà votre fituation ; vous aimez, 
vous allez aimer, je vous le prédis, , 

I L V I A* , 

Colombine I trêve de prédiêfionè » 
elles me, lâchent : je n’aimerai ppinf» 
je n’ai^érai point, te dis- je, rcxempile 
des aujffcs me rend trop fagefur ramoiiiV' 
né yeux être pi foprbe, ni dupe ,^,Oi 
^dule, ni défiantê, ni coqueite ,.«i 
trrécieufe , ni trifte , ni évaporée 
ploufe, ni commode : en un mot,‘ri^ 
de ce qu’on eft quand on aime : en garde 
contre les ^lîes de mon. fexe , Jq le 
encore plus ^ontre la fçcleratelfç^ d 
hommes. ..Ils'fçayent que je Jes connofen 
ils fe rendent luftice , êc me 


.5--« ' ^ ai,-Or.M.p!l y;fi. 

' .Vous le5 hajïTQZ dqnc.beaucoup ? 

' S iLy I A. 

Ehf Colombipe, pcut-on avoir pour 
^^uXjd'autresfcntimens ? 

Ço L O B I N E. . 

'Ccpendfirit;Mpnfieur votre pere veut 
‘•bfbluiïïènt vousnjarier. '■ 

S I L V I A. 

‘ 'Encore des idées affligeantes! je cro| 
li^üe tu prends plaifir à me chagriner. 
Me marier ! moi me marier! ph je fçau- 
rài bien m^en garantir; Nous verrons uq 
|» eu. comment s’y prendra celui qu’on 
'me deftine; Urne femble déjà le voir* 
fDtr du confentement de mon pere , m 9 
regarder d’un air de conquérant. Eh* 
Monheur ,.ypus n’iavez pas lemien , vou$ 
oe l’aurez janaais* Je vous en .affurc ; 
cherchez ailleurs qui ^ate votre anwur 
propre, j’en luis rennemie roortellC)i 
‘Quel cftxeluirci, un amant timide, qui 
cherche languiilâmment dans mes yeux 
çé'^ut fe palTe en moi pour, lui, Rieu * 
Monfieur, abfolument rien, votre vue 
\mé 'glace. Colombine , c’eft un Petit- 
^ihaître, qu’il eft bruyant, un Douce- 
reux , qu’il eft fade : un Robin , qu’il eft 
guindé ! un Officier * qu’il eft brufque f 
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10 LE PORTRAIT-, 

quel qu*il foit , il ne me conviendra'pa?, 
je réconduirai. Il faudroit', poui^ me 
déterminer , un homme qui eût des 
quâlitez , des vertus. . . . mais ellei ne 
fubfiftent que dans mon imagination^ 
tous les hommes ne valent ficn, rien. 

CoLOMBINK. ' 

Éelle conclufion ! d^accord , ils^nô 
valent rien , mais ils font hommes , & 
noûs filles , & d^ailleurs il n’y en a point 
de fi diables dont on' ne vienne à bouj'; 
l’imbecile, on le mene par le nez ; lé 
merveilleux, on lui en fait accroire ^ lé 
taciturne, oii n’a- pâs la: peine de* lui 
répondre; le grondeur,' on le fait taire 
emcrknf plus haut que lui ; le débâiiché , 
on ne lé voit jamais ; l’avare, on lé vole} 
le jaloux, on le trortipe; le diflipateur-5 
onie... on le , ma foi , jè fie’ fçài c0 
qu’on fait de celui-là, c’eft la pite-eLpece 
de tous. Mais Monfieur' votre pero ne 
devoit revenir que demain, je l’entends, 

11 me femblc que votre air mutin voui 

abandonne.’; ’ : -îi 

f . A . - ' 

fj*'/ . <■ . : * f; 
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COM’EDIE.: Il 

/ '* . * J ,* . • 

I I ■ ' I 

^ ' 11^ t ç ' K ï I i 

SCÈNE I I. • 

LÈLIO, SILVIA, COLOMBINE. 
Sthia VA tmbrajfer fm fere,% 

Colomb IN E. 

M Onfieur,'fôycz le' bien revenu, 
vous ave2 fans doute....- 

L E L I O. - ' - . 

Pour éviter toutes queftions, j’ai fait 
bon voyage, me voilà de retour' i À: je 
me porte bien. ( à Silvid. y J-’ai une bon- 
ae nouvelle'à vous- annoacéri j’e'vous 

ai mariée. ■ 

C O t O M B I N E. 

ÜOe autîrefoi5«prendre2-jyous'‘'de^ nies 
"Almanachs-?' ~ 

• S I L'v 'î A.^' ' 
iMoiV m©ri’perêJ *''■ 

. ■■ ' : ,X, E'L I O'. ‘ ■ ■' 

-■ Oui, vous , métoit-ir pas tcms d’y 
ibnger? - ' 

CoLOMBiNE. • ■ : 

Monfieur*; poürroit-on ^ fans vous 
déplaire , vous demander à" qui ? ' 

^ L E L I O. 

A qui. . , de quoi mêles- tu ? Attends 
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ti LE PORTRAIT, 
que je t’interroge. Peftc foit de. la ba- 
billarde , je ne f^ai p\us je quoi jq 
parlots. , * 

CoLOMBINE. , 

, "Vous parlieE du luariage je Ma4^- 
moifclJe votre fille, . < . . 

L E L I O. 

Je m’en fouviens. 

CoLOMBlNE. ' 

Et vous croyez , Monfiçur , qqe c’eil 
une affaire faite ? 

L £ 1. 1 O. 

Ailurémcht. î 

C O L O MB I N E« 

Pour tnoi , je ne nf y oppofe pMi $ 
mais Mademoifelle Silvia. ... 

Lelio. 

. Je copnois ma fille , elle , ,tll 

vofs bien qu’elle ne dit mot, 

C o.L P B « E. 

A la bonne heure» ce fo^t ieSif 
pariez donc, vou>voilà cpmme un termcr 
S i L V 1 A. 

Colombine , veux-'tu que je iac]^ç 
pere ? . m • ■ * 

p.-: ' 

Dieu,m’ep £^4^5 .▼wTpS fiH|e» 
obéiffantes, fur-toqtiÇçU^s qui changeas 
4p blapc npitr 
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.'.COMEDIE. : 

. } S I L- V ï A. 

AttMidons iufqua'la;fin,. 

» «- V X. 

.'1 ' -LeLiv.., 

Pour vous montrer que je n*ai point 
fait" lërclibréràlàiroülèvû Ecbutez- 
moi : l’aVouvé-à Lille le fils d'un de 
mes anciens amî«, c’eft'uâ Cavalier fage, 
bienfait jTnoble rricbe, brave ^ foirituel, 
& d'iine figure charmante^ qui s appelle 
Valere. ' , 

tî O L O M B I N E, 

Klb'rifieür , depuis quand lifti-vbus 
les l^dmâns ? Voilà uhPdrttait à là Pha,- 
tambhd. . ' ‘ . 

‘ ‘L'Êt'Lp',' ' .‘ "v 

^ Je llii ai pâfli| de vbtiS ,'là‘ diofè, s’éjp 
tbncluèTuf le champ' , lêS bonnes affaires' 
. feulent ^ftre btüfqüéës ; ténëi , VôyèÉ H 
jeVeux vdüs trompei*',' Voilà fort Portrait' 
que jëlui ai dèmàndé. ' ^ ,• 

' ; , . ~ . Ç ô'L Ô M'B 'i N'É. ' 

' Ma foi, Monfiëüf, je /liis pour vôuS»' 

’ L E.L f O. 

^ Nous fommes venus énTemble, je lai 
laifle''chez lé' bài^èürV, il faut 'que' je 
ipfte': s’il'yîent'pendànt que je ny 'tô'ai ' 
pas, qu’on îûifafle mes e*xcù'j^^ qu'on"’ 
IS pn'e dé m’att’eniifè, 'di^'qu’On longé à| 
k bien-tecevoir, ■ ■ " • 
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14 LEPORTRÂlTi 

COLOMBINE. 

J*cn fais mon affaire, j 'Hr. lA 

' ‘ /ôrf, 

t 

,4^ , • N . 

’ I ; » ■ r* / ■ . I II . I ■ 

SCENE III. 

» ’ 

4 

’SILVIA, COLOMBINE, 

ft • 

Colombine. 

A yez-vous aflez fait la doucette ? 

Pourquoi n*avoir pas répondu d'un 
ton ferme à votre Pere ? voilà de 
braves , qui tremblent au moindre dan- 
ger : Mais que veut dire cet air cmbar- 
raffé ? Vous ne dites mot. Eft-ce que le 
Portrait vous a donné dans la vûe? Vous 
le regardez , je crois , ma foi , que f y 
fuis, ces amours de furprifefont affez d.e 
mon goût, je voudrois feulement qu’il 
s’y trouvât un peu plus de difficulté , 
)’aime à faire briller irion fçavoir faire. 

S I L V I A. 

Je crois moi-même que tu es folle , .eft-’ 
ce que tu ne me connois plus ? Loin 
d’être touchée de la copie, ou de vouloir ' 

Î ilaire à l’origipal , je jae veux pas même 
ui parler. 
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/ÎC O ME. DIE, If 

_ .. ^ C O L O M B I N E. 

Mais vous y avez confenti , ou <fii 
moins fy ai c6nfenti pom: vXius ^ & c’eft 
la même chofe. 

. S ï L V I A. 

Il me vient une idée. 

, • ' ' C .o L 'p M B I N B. • ?’■ 

Voyons: ce q^ue ce peut être. / • * 

..il ' S I L V 1 ’A, !'l 

1 Mon pere ne reviendra- pas fitôt , je. 
veux.prendre un de tes habits, recevoir 
ce nouveau venu fous ton nom , & lui 
faire de moi une peinture , . qui lui. ôte 
r«wie de me parler , ou de mq voir,^ . 

’i '<D Ô L O M B I N.E, ri 

!• Beau projet I la pefte, & li votre perç^ 
voiis fuprcnd ? 

» S I L V I A, 

• , Alors je ine déclarerai ouvertement! 
Colomb ine. 

Et (î répoufeur ne fe rebute pas ? 

' ■ S I L V I A. 

Il faudra qu il foit bien opiniâtre# 

^ Colohbine. 

Et ç'ilvous paroît aimable ? 

1 . S I L V I A. 

.. Ne cherche point à me fâcher, & fais ‘ 
ce que je te dis. Jentends quelqu'un ^ 
retirons-nous. . . 
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LE PORTRAIT, 


1 


* l 

SCENE IV.: 

t 

V A L E R E. 

O ui m*auroitdit U y a quatre jours, 
Valerc, tu aimeras à la fureur Une 
fille que tu ne connois point , tu viendras 
eii poftc'à'Paris pour répoufer,: je lui . 
aurois ri au nez. Cependant je luis danr 
lè cas; Lelio vient à Lille , me parle de 
fa .fille, me la propolc, me donite fori- 
Portrait; me voilàr devenu fol.) Apres! 
cela, Meflieursles incrëdulésen fympa- 
thie, venez mC foûtentr ^ue l’amouf,eft 
un enfant de l’habitude..; 'Mais ce n’eft' 
pas le tout d’aimer Silvia-, fi elle ne m’ai- 
nttf pas; je vaa jouer un joli perfonna^e, 

& pourquoi- m’aimçnoit-elle? Je n’en 
fuis ^ascannü-, péutrctremêmc'éhairtne- 
t’elle un autre.i II n’y auroit rien là de 
fort «étctfinànt ; Son père m’a-. dit'.clûe 
non , mais les peres j^vent-ü* Us ajffaircs 
de leurs fiHesL Gétte idée me chàgriôe. 
Comment doncl jet^rois diéja que je fuis 
jîloüîf; ji’TexaminoiVs point .cet- ariUlé j 
U rêveriè.m’eritraine , je ne m’apper--. 
çois pas que je fuis chez Lefioi-, , 

SCENE V. 
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SCENE. V. 


^ t 


arlequin, valere. 

T' r î .-■ f .; '• 

'A ntt tuj I N.‘ , . 

A h , Mo’nfi^ur ,• c*eft vous, jerni cofJ ‘ ’ 
ton que vous êtes beau J vous voilï" 
poudré J& frifé comme pour une entri?^ ’ 
vûc de 'mariage, ^ 

, Valêre.^ 

^ Tu ne te trompes pas.' ‘ - 

... . , ^ ^ £.g j -<1.. 

Je crains que fii.. , V' . 

Valere. 

Comment? ■ • ' . . _ 

î :i ^ = • '* ’ A R t E OJJ l N, 

‘C*eft une vifion qui meY^ffc. par-'j^^^^ 
*ête, vous fçavéz que jV fuis fujet.* 

Valere.' --L‘ 

Il y ar lâ-d’eflTous quelque chofç. , j 
. A R L E Q^v IN. ' ‘ “ ' 

Ob l'point'du'toùti &' d'aillçurs e^- 
cè,^ue vbUs faites attentrdn , Vous autre^' 
maîti^ , à' des 41fc9urs de Vàlétf , ilÿ^ 
irW pas le fcnS commun.. ' ‘ ‘ 

. ... . y ^ ^ ^ V 

Je veoxabfolumentfçavoircô que c eft;.^ 
Le Portrait Cmédier B> 
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^8, LE PORTRAIT, 

' A R L E CLU IN. - 

Je ne me ferai pas battre pour vous 
le dire» ' - . 

V A L E R E» 

Parle donc» 

’ ^ ‘ ‘ A R L e'qjj in. 

Pendant que vouiétiez entre les mains 
du^Baigneur', j’ayois foif, notez ceci», 
j’âi trouvé un ancien camarade y nous 
avons été boire bouteille , faites atten- 
tion à 'cette circonftance „ c’étoit à la / 
pomme de pin. Cela ne s;"appelle-t-il pas 
fçavoir conter? Vous ne me loiiez pas , 
j’aimerois autant n*avoir point d’eiprit* 

V A L E R E» ^ 

Eh bien !.. 

A R L E Q_Ü I N. 

Eh bien , tout en bûvant nous nous 
foipm^es mis. â caufer, lui de fon ntaîtr)e>r 
moi dù mien : voulez-vous fçayoij: ÇÇ; 
qu’il ra^en'difoit ? . ’ 

■ V A L E R E, • g ' ■ • 
Eh non , viens à' ce qui mç regarde. 

r > - A R L E.Qjj I; fi O 

^but 'à rheurc, fl m’a. fait 
qüeftipns, çommént fe nomm? top xna^T.t 
ti^e ? Àfaleré. Qui eft-il ? Gçntflhpmme». . 
De quel pays? François. Que fait-il ? il 
cft .Colonel. P’où t^ent'il ? de Fjlfuadre# 


îr - ; Google J 


. 1 . 


C d î^Ep l E. . ip. 

ipm l'amehe k Paris ? un Mariage. Avec 
qui ? Mademoifelle Silvia , fille de Mon- 
fieux Lelio! Vous voyez que je n^oublic 
rien.’', “ ' '' , 

y.A.LERE. ,, 

jj^oisfucinsexad, & 6nis.^., ^ _ v 

' AVl E qJu I N. ' " ‘ • - 

* ^^aVvû qù*iî a branlé la tête^, je lui 

ai fait dés queftions à mon tour ," je n’ai'“ 
JW enxie^ir^r qü^^la fé^i'éinae çhppine; 
on c’efrün^gaf ^ofi diTcret ; arriies^-tü. bîeiu 
ton maître , rp^a-jt^iLdij: 4’un^on gravés 
cp^mçnt ai:je répojâdù', fi JC; Taimc. 
Je'ferôls quatre heures pour foh fervice, 
fans boire, ni manger Mon fiéür,"célà‘ 
mérité rccompenlè».. ... 

V A L E R E, 

Mais qu^aî^je dè éommud a^ec tout 
cela. 

•M-. •lîOA'^R L E QJÜ i' n^ ^ -i — 

• Le vpi^iCe maîtte que tu^aimesr, 
c*cft mon camarad^.quicoptinue, vient, 
dis-tu, époufer la fille‘de Monfieur Lclio? 
s’il fait biep,jj il 'S’à rejtqurqera fur fes 
pas. Le peré & là hile... ( Il fe paffe H. ^ 
main furh frent. ) Je lesaiferyis, je dois ‘ 
les connoître j après tout , un grain de 
folie de plus ‘ou de moins h’eft pas une 
affaire dans un ménage , il peut fê con- 

Bij 



îo LE PORTRAIT» 

tenter. Monfieur, retournons-nous-ei^ 

V A L £ R E. 

Sçavez-vous bien, Monfieur le donneucl 
d’avis, que je vous ferai expirer fous le 
bâton. ,, , :'•/ 

A R L E QJJ 1 ^ 

Je ne vous conleillerois pas de ift^ 
frapper, nous fomn:ies à Paris yue fols ^ 
je fuis fur mon pailler, 

y A L * R I , / . ' ; 

Trêve de difcours, y* Bpcx ^ 
Cjette porte. ' 

A R l’ E t N. ' ■ 

■ J’aurai fait mon devoir , 6n n’âÿÿ 
rien à me reprocher* 


f " L 








S I L V I A , fiuf l'bâhk 4ç- Colomhïnc- 
VALBRE, ARLE<^IN, 

; . , ^ U jQpif , 


■J 5 




Q 


Si L VI A , en‘ fçmn A. 

Ui eft là ? 

A R L E Q^U. t î^. 



':GOMEBiE. 2 | 

. ■ SlLYIA, Z/iwOTWf. . . 

ê.tes-Ypus ? Que voulez- v,ous ? 

*^A’R. l e QiU I Ni 

Ceû Monfieur Valere A: mçi qui 
venons époufer ' là fitle de ' Monfieur 
Lelio t 6 c vous auffi fî vous vouiez. l£ 
veut U bâiftK ' ' 

4 5 1 L* V I A , U repoulant, > 

Doucement , Monfieur tê Complimen-' 
teur, je ne fuis pas une foubrette à cpli^ 
bets.^^:!'“- •‘'f, •• , 


; ./A QJU.i ■ '.r 

Oh l parî'ez donc â mon' maître, je 
Vàs 'toujburs 'apprendre les êtres de la. 
maifon. U fait plu^uh r Silvia U ' 
iop^derf y Arletiutn tnm î ptniaift te tems- 
là Valere y qui fjt §»affiini(e y & fint 
Portrait de fa pofhe ,r dit a '.part. " 

Y AL £ RE. : 

Je ne me trompe pas^^ c^.eft elle afluré- 
Q ue lle Oomédie? :Fei^nons de nc' 
la pas connottjre r ^ v.pyoi^ ou ceci nou» 
mènera,. ■ . 


\ 
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li LE PORTRAIT, 

SCENE VII. 


X 


V 


SILVIA, V-ALERE, 

' I . , • } •: 

V ÀL ER E / d'‘un ton tranquille. * 


f 


Ous êtes fans doüte de la maifon ? 
S‘i L V I A , i^iw ton vif. 

Oui, Mon fi êur, pour vous ïervir. ' 
V A L t R E. 

Ne puis^jb *piHer Morifieur Lelio? 
' r. S'-l t'v I A, ■' 

' ir cft fort!. - ’ ’ ' • 


V A L E R E. ■ 

• J*en fuis fâché; Ne puis-je avoir ITiorï- 
fieuf' de falwer Iv aderrioifelle fà fille.* ^ • -, 

•**' V I A." ' •- ‘ '• 

^ Elle eft embarafleie.''- 

• ■ : .i!v ■•'V- A t e'r e. ■ ’ . 

- Je prendrai^mieux mon tems. 

Leur voulez-vous quelque chofe^qw 
je puiflcleur dire ? ^art.J Voilà unfang 
froid qui me glacé* 

V A É R E. 

Je m*appelle Valere , je fuis le Cava- 
lier dont Monfieur fon perc lui a fans 
doute parlé , 




COM E.D I E. : 15: 

- ' t ' ' S«'I ,L Vu I A» 

C’eft donc vous, Monfîeur , .qHÎ: 
venez de but en blanc de Flandre ex- 
près pour^époufer une fille que vous ne 
cqnnpilTez.pas, fans fçavoir fi elle vous 
plaira, & fi vous lui plairez vous-même: 
vous pouviez ,vous épargner les frais du 
voyage,- ' - . ' 

V A L E R E. 

Je fuis venu lui rendre des foins , &. , 
tâcher par. mes Services de' m’attirer 
FJt^peur de./ès.hbnnes grâces^ 

S I L V I A. \ 1 

Vous n’y r.éuflirez pas , c’eft peine 
perdue, ( 4. fart ) quel homme ! 

; V A L E R E. 

U Je comptois. beaucoup plus fur fes 
b'qpte?,.-que furxnou jherite. v r i * 

^ 1 L V 1 , ..'u. 

Vous comptiez fur fes"bontcz ? & de 
quel droit , vous prie ; qùoi , parce 
que fon pere vous a donné fa parole 
fans la cpafulter, ,il faudra qu’elle fexe- 
cute , qu’elle v.pus écoute , qu’elle vous 
aime J qu’elle vous :époufe? Elle n’en* 
ferf rienjvMonfieur, fiez-vous en moi, 
je fçai fes intentions, elle n’en fera rien. 

V A L E R E 

. • au défefpoir de la contrain- 
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14 le portrait, 

dre... part) Oüais, Arlequin m*au* 
roit-il dit vrai ? 

S I L V I A , 4 part. 

Je ierois au déièi^irde la con train- ' 
dre. Ce flegme me fait botiillir le fanç, ' 

'V A L E R É. ; 

■ Dites il votre niaîtreflc que j’approuve '^ 
Téloignement qu'celle a pour moi y je- 
me rends jufliice, je ne'meritois point 
autre chofe de fa part. 

SdL'Via, ^ part. 

Qifil y a d'indi^rence dam cette ^ 
faufle modcftie ! i ' 

V A L E R ' 

Ditesrlui encore, que je Jie veux’ 
point avoir à me reprocher de troubler 
par ma preiènce les- fentimens quelle 
peut avoir dans le coeur pour Un hom^ 
me plus aimable, i ' ‘ 

• S 1 L V 1 Av ■ 

Que voulez- VOUS dire, Monfieur, les^ 
fentimens qu’elle peut avoir dam le ' 
ccBur? Pour qui donc, s’il vous plaît 
juenez-vous Silvia ? La ' croyez- vôus^ 
capable de Veiigager fans l’aveu de fofii^* 
pere ^ En vérité vous étesîbién^c^fide- ' 
rant, & bien infultant dans vos cbnfl- ' 
derations.- ^ 

■ - 'VKieks.> 



C O M E D I E.’ . ij- 

< - V- A L E R Ê. ' ■ ' 

V Ke vous 0chez point. Si je Tai offcn-i 
' fée, je lui en demande pardon. ( À part. I 
Je crois tout de bon qu’elle a perdu Tef- 

S i L V I A , a part. 

Je lui en demaride pardon, je, n'y 
puis plus tenir, il'me pique, il me fâche, 
il me met aux champs ; mon parti eft 
pris, je veux m'en défaire. ( à Vaîere. } 
ife rendrai compte à Silvia de votre 
dé licatefTe & de vos ménagèmens V êÙé 
vous en fera obligée. Avouez au reftç, 
que' le faerifiee qae Vous lüi faites ne 
vous coûte gucre , & qu'une referye li 
marquée feroitoffençante, /i'eîlé ri'étoit 
forcée, en fè rendant^ftice à elle-même» 
d'en approuver lé motif ’ : ' V . \ 

'• ; ' V A L E R E. 

- En vérité , je ne vous entends pas, &* 
je puis.... ' , V" 

S I L v I A. ' 

i Non , Monfieur, je né prends point 
lé change fur les raifons que* vous avéa, 
d en ufer de la forte. J'aime Silvia , maisi 
jofuis fincere : vous n'avez "poirit'tbrt; 
j admire au contraire, voyant que vous 
la connôifFei!', qù’il rié vous 
micûne plainté,* aucun reproche. L'ènbrt 
Le Portrait. ^ C 
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LE-POÏ^T/RAI>T, 
généreux ; car <yi6n ne diflîmulez 
plus , on voMS a içftruit de . tous fes f 
défauts, 

V A L E R E, 

Moi ! Non , je vous jure , & fbn perc 
eft le feul qui m'en, ait parlé. 

S 1 L' V i.a; - ‘ ’ 

11 Taura flattée, pour vous tromper r 
mais moi, Monfleux, qui la*connois à 
fond , & .qui veux vous rendre. fervice , 
je vas vous la peindre au nat;urelib..,P'a- 
bord, elle n'eu ni grîuidc ni'p^titoi Jii 
bien ni mai- faite, plutôt gralTe que fmi*T 
gre & malgré , tout cela , .chpfe rate 

aujourd'hui., el.lç a- de la, taille, cUe 
ùn petit air-d’étourderie fit de'jeuneÉfe 
qui frappe. Ççn'*^, fiivous^voule?-, iïÊ 
^p'rif,' ni éçratijcela tient pourtant un» 
peu de tous les. deux t elle^a de la blan- 
cheur & du tein.,. des ,yeux fit def dents : 
elle chante & danle palTablemcnt ; en u» 
mot , elle eft comme mille autres. A i 
l'égard de fa conduite,, il n'y a rien à- 
vous en dire, elle vit comme vivent àl 
. prefent toutes les filles. Pour fon hu-?. 
meur, il n'eK', ma foi,, pas aifé de lia j 

définir ; elle eft douce par réflexion , 
aigre par temperanaent, timide dans les< 
chofes qu'elle f^ak, dépifi-ve dsns celles^ 

\ 
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C OrME DIT E,! 2y 
-xÿu’fcÜc ignore, iii^perieufcavecceuxqui 
^lelnidoiventricn, exigèanterfans ami- 
tié-, jaloufe fans paffion , vive jufqu^à 
l’emportement , diftraite juiqu’à l’oubli, 
jafqu’à la bruiquede , enfin » 
fi qifficile^ à' vivre,, que la plûpart dtt 
tems nous ne pouvons durer enl'emblë, ' 
Le-maîtreà'ilésguidei le ntobilede tous 
fes.difcours , de .toutes . Tes allions , 
i^yez-vous ce'queic’eft? Le caprice* 
.yx3!ulàL‘*vous encore l’époufèr ? 

■V 'iV -^.v; A-';L E.'R. E. I - ■ a 

- ( ^ije pc puis vous être obligé du (èrvice 
qpc -VOUS venezdeme rendre : je m’étoit 
‘.ifait deSilvâa une idéeavantâgeufe, mon 
:<jrreuroommençoit à m’être chere, j’y 
irenonce avec douleur, j’aurois été char- 
mé de- 4a >voifv, elle «c m’en juge pas 
dignç,^elle^Je^VCut,pas, jçm y fou- 
..met<'‘f il 'fâùt/içaVoir prendra fon parti 
dans les éveocraensoù l’on ne peut rien 
/changer* EfiteS-lui : non ce que je penfci 
/ xti^isi ce qUo; j|e fais pour' elle : ■ j e revien- 

- dmi «Jiendre à -Ion perc; fa, parplç , &; 
j;Airéftla;naîcnoc* Votis. voyez que. je ne 
veux point lui donner lieu de feplamdrp 
de moi. Adieu. Il fort, 

-S 3 Ï ;L Y; I a; 

^ Non, non , .je ne m’en plaindrai 

;cij 


a« F-B PORTR AIT, 

point. De quel air qj’a-i’iliq^uitteê ? A« 
t’il dit un.'lcul mot pôuriprendre mes 
interets contre moi-même, dans le por- 
trait ridicule où je viens de me défigurer? 
^-t’il fait la moindre inflancc pour me 
ivoir ? Je fens tout ce qu ^il y a de mépri- 
iànt dans cette froideurs Après tout 4 que 
.voulois-jc? M’ed débraralIèr^'Ny ai-j® 
pas réuûi ? Tu rêves, Silvia, aurois-tu 
la toiblefle d'en. être fichée 5 Jene Içai, 
mais je m’aceufede bizarcrie; il me fem- 
blemêmequejcm'cnrepeHS. ( ElU(nten 4 
du htitty 'tourne U tête & voit':Arlequiif, ) 
On ne me donne feulement pas.le tcmS ‘ 
de réfléchir à mon imprudence/^ - ' 

' • *1 . ^ 

» # J i I . 4 ^ i * ‘ ^ * 1 « • * 


. ;S • C .'E- N -Ê . I.,;. 


l. . 


A 'R L E Q U I N** ■ ' ‘ 

V oici, ma foi; une bonne maifbrt.‘ 

Ah l^MadeAwjfclle.la Rivante;*,' 
qui vOulez-qur on vous refpeétè v uriff 

Votre- fervitçur/ <C^vez-rousifait*de: 

mén* Maître v' \ , 

S i-t V'‘I Aw- .-''- > 

Il vient de fortir; &lje^pus confeiflc 

de le fûivrc." - '• - 

l/^ - ■ 


fi 

1 
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. .COMEDIE. : 2 9 

. ,c\ ;A'R;t E <2 ü-J'N;^ l "i-j - : :î 

11 n^’y a rien qui prdTe, le trouverai 
chez quelqii’utte) ide-:l«' anciennes éèn- 
noilTances, .m ? rj n h i jr A 


z.T'."-: ,S J- L V 1 A*- . V .. 

Eftrce qu"il -a des connoifïànces 

Paris,f/.;Q , -‘a,:;;; j 


. Bon. Yà-t ilquelqu’cndrditauffljjride 
ou nous n^enTayoBSf point ?i A 

: 1 ,i,- ' * li S: I L V l A.?.-?' • ■; '-T , 

Je Terois curkured en fçavoir le dëtail.l 
Ç5rf^,)..Çek/ortifiera mon dépit &imonJ 
311.4 jlfierçûcer. ( Parlez je Jvoùst 

.■; ' ■ ■= ■ ■•’ •■jl -■' •î «’-q d 'jf* -[ 

^ , A R L E Q (7 1 N.i''‘rî '■ Y "■'■r 

- Trc5-.volontiers.-Autant'Vïiut-irparl€/ 
de cela, que d'autfes chofes^r. Comme li^ 
paix eftdfi fléau ides girtndqhain!MèV<,oifcé 
que ùdus; ne femmds pcûéitngEift à*kc>uii 
acçpquincr daafi.'une garnifom^noiis rîëttîî 
ioipixies mis, pour nausdéldircf’v^plff^i - 

courir 1 Europe., 5c paTrwU7utncaa®a.voflV 
laiile des monujnens deïift>s conque ccs. 
c I 5 ri LyiV jfHipci faré. 2Î H ■ > 

Je Uiêïî i?irgmenrerjiB^ah.'Ib^nôiîvbti^ 

( J J O crai QSiptotar yiotrc mcjlTOÜe. 

A R,t'£ c^jM N 

-Ne ofaigne? rteo» NoiçRavijhi ooin. 

^ C iij 
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le LETOUTRAIT, 
mencé par ritalie. A Rome. A Rome#.*'’ 

Sri L V'I A. . ■ 

,;QuciltjeS>nVOUS-à5RoiB« 

A R L E CLU I 

Nous n*y fîmes rien, le tems n'etoir 
pas bon ; mais ï cFlorence nous avons 
fait couper toutes les forêts du pays. * * 

.S 1 A, ^ ‘ 

, ;Qjje voulez •^vo«is‘diré‘? • ‘ ' 

A ît X E QJÜ i.Wi " ^ 

Nous avons /fait mettre des double» 
jaioufies âitoutes les fenêtres.- A Venife^ 
ivous n*y reliâmes que vingt-quatre. heu-' 
rcs. A Madrid, la MarejuSe dc...-dei^. 
Je ne fuis pas fort fur les noms pr^res 
tant y a qu'une^Marquife nous offrit la 
Vice-Royauté rdu Perrou pour neuf 
^er en £fpa^e; /mais ,xteftey nous Mëilâ^’ 
à-ConftaBtinapîebïNpus fetforis nbS'gàîlé*-^ 
ries, du Scrrailÿiip^rand Séigfieut kP 
trouva, mauvais.:. ces Tuiffic-s- nfe font pâsf' 
endurans. INoüs .repaflâities'-cher’ les 
Çhrédetts>.& i>ie« ffait... V • . 

JS I-.L V I ' " 

t Je tms bieq biQWie de in^arrêter ï 

toutes; ces fadaifes.’ 3 f. . ^^ JarU •-{. 

, A R tE QjJ 1W9 ■ ; 

. âi &Üviâ»: 

'<£11 Âlleina^e » nous ne fîmes pas 
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CO'MÆÜÎ E. ‘ 3 î “ 

grând^chofe : cn-Artglei?erte beaucoup, 
€n^fiollân<iêli&«iêmc ett'Flàrtdré jHUs.' 
que nous ne voulions : âriais n6us a^iiÇ‘ 
tout quitté pournOtre ^nàîtrèfle , poury û 
qu’elle foit auiîi jolie que vous, païïe... 
Il marque fa furprife de ne la plus trouver. 


SCENE IX. 


. -ni .;S 


. r 


LELlO, ARLEQiTlN 


. 


■ î;b 


L E L « O î Vatr'iêveur , . 

IB On jôüf J Arlequm^ v 
i A R L m CLtJ 'l'N. 

■Motflîeur , je fuis vofre ferviteûr. 
En vérité, vous avez ^e bon vin. 

L E n o , fans Cétoùier, 

Qup veut dire ceci? ‘ I 

Arle q^u in. , ■ -, 

Je veux dire que j*cn ai bû , -maw^ 
jnaodérément. 

L E L I O. 

Je trouve Valere' dans la rue, Taijr 
férieux. * . . 

ArleAuin» 

Monüeur , il ne rit jamais. 


1 * 


C iiîj 
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C O M E D I E. 


S C E N E X. 

COLOMBINE, LELIO, 

arlequin. 

COLOMBINE. 

U e vous plaît-il , Monfieur ? 

Arlequin. ' ‘ 

Encore une Colombine ? Diantre î les 
femmes de chambre (ont ici jolies, batt- 
rai de quoi m’amufer.. ; 

L E L I O. 

Valere eft-il venu ici ? 

' A R L E QJI I N. 

Oüi , Monfieur. Ma foi, celle-ci s 
Tair plus fripon que l’autre. 

L É L I O. 

A-t’fl vû ma fille ? 

A R L E QJJ 1 N. 

Je n’en fçai rien. Mignone , je tous . 
trouve charmante; 

L E L I O. 

Veux-tu bien parler ? 

Colombine, à pm» 

Je ne fçai que lui dire. 
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34 LE PORTRAIT, ^ 

A R L E dU I N , yê mettdnt entre deux* y 

Me voilà prêt à réponxlre- 
L E H O , pend Arteiquin par le bras , & 
l' tn ne au Coté du 'Théâtre. 

Je t*ai déjà dit de nous laifTer. 

A R L E Qj) 1 N t p^jff derrière lui. 

Je veux ne manger de trois mois , fî 
TOUS ne m^'averpercc le cœur de part 
part. 

L E L I O » le repenant par le bras, 

Sçais- tu bien qu’à la fin je me fâcherai. 

4ors tout-à-l’heure, je te l’ordonne. 

A R L E OJÜ I N. 

Oui I vous le prenez fur ce ton-là , 
je m’en vas : Je m’ennuye quelque part 
quand je n’y parle point. Mon adorable, 
au revoir. 

L E L T O. 

Voyons fi* je n’en tirerai pas davantage 
de ma fille. Va la chercher. 

Col o m bine. 1 

Monfîcur, la voici. 

ô© 
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^ COMEDIE. 55 

" . ■' ' ■ ■ > ■ 

SCENE X I. - 

SlLYl A 'fous fonhaB'it, LELIO, 
COLOMBINE. 

■ ' ' L E L I O. 

A Vez-vous vû Valere? Lui ayez- 
Vous pairie? Qye s’eft-il paffé entre 

TOUS? 

C O l ombine. 

Mnnfieur , ce matin vous n aimiez 
point les queftions, nous ne les aimons 
point à notre tour, & pour terminer 
tout ceci en bref, fçaehez que ma mai- 
trefle ne veut point époufer votre Mon- 
fleur Valere, qu^’elk IcThah, quklle le 
détefte, & quklle fe mettra plutôt dans 
un Convent pour toute fa vie , que de 
lé revoir encore une fois ; la tire 

far fa ) LailTez-moi faire ; je fçai 
comment il faut lui parler, (à Lehoÿ ) 
ne lui imites pointde violence , elle vous 
en prie par ma bouche, faut-il Viousrlc 
demander à genoux ? 

L E L r o. 

Mais moi , je fuis bon perc : apres 
tout, je ne prétends pas la forcer , ( i 
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l6 LE PORTRAIT, 
ft fille ; ) je croyois que ce mariage feroit 
Je votre goût, je me fuis trompe, je 
n^y fonge plus, peut-être c]|,u’à la fin je 
rencontrerai un homme qüi vous con- 
viendra. Valere doit venir ici , je ne 
veux pas qu^il s’en donne la peine ; je vas 
de ce pas lui dire qu’il peut fe pourvoir 
comme bon lui femblera. il fort, 

C O L O M B I N E. ^ J, 

Vous ai-je fervie de la bonne façon ? 

S I L V I A. 

Ah ! Colombine, je fuis au dcfefpôîrj 
Colombine. 

Comment, lie m’avez-vous pas dit 
que vous étiez piquée contre Valere ? ’ , 
S 1 L V 1 A. 

Il eft vrai que je fuis piquée contre 
' lui , mais. . , 

CotOMBlNt. 

Je vous entends. Voilà le fruit de' 
vos raffinemens ; pourquoi , diantre , 
aulli ne pas dire ce que vous |>enfe 2 ? 
Voulez-vous que je courre apres Mon- 
lieur votre pere ? ^ 

‘S I' L V I A. • 

*Non. J’ai fait la faute, il faut qüe j?eiit 
porte la peine : que je fuis- à plaindre J 
Cçft tpi, qui lo’as porté malheur. . 
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; CÇMEDIE. 57, 

' ‘ ' C 6 L O m'b I N e. 

•wv Cefl: plutôt le portrait & la yûe du 

* Cavalier. 

S I L V I A. 

Le voilà , ce maudit portrait. je 
le hais ! Eft-il rien d'cgal à ce qui m'ar. 
rive? Jè fuis tranquille, heureufe, je 
ne me défie de' rien ; eft-il pofljble que 
notre cœur nous échappe fi rapidement! 

- Un homme que je ne connois pas , un 
homme contre lequel je fuis prévenue, 
fc montre, & me force de le trouver 
àima’ble des' que je le vois ! Qim faut-il 
pour cela? Rien. Ce'n'eft pasaflez pour 
fon triomphe, je ne lui infpire que de 
f indifférence ! le cruel , fa froideur 
croilToit avec mon trouble. Çolombine, 
ton habit me dépa'roit,‘ il m'enlaidiffoit. 
Parle ; avois-jc fi rha.uyaife grâce ? Ceux 
qui ni'ôht dit jufqù'’ici qiic j’avois quel- 
que beauté , m’ont-ils trompée ? Ce qui^ 
me cqnfi^, il ignore fnkToiblefTe, il ne 
la^verra ^nt : ce n’’eft qu^ünc première 
impreffion elle s' effacera, elle l’cft dé-" ' 
ja ; mon ihdiftefeù ce égale la’fienne',' je 
fèrpire-l'.\‘v'''Cc>loHibine , 'il reviendra 
peut-être ici, dis-lui... Mais,,uon, je 
neveux pas que tu lui parles, tu lui ex- 
pliquèrOismaljBcsfentimens, tu lui en 
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it LE. PORTRAIT, 
UiiTcrois voir trop, ou trop peu: il vaut 
mieux que je lui parle moi-même. 
CoLOMBINE. 

En effet , vous êtes dans un état très- 
propre à vous contraindre. 

S 11. V I A. 

Tu ris de mon extravagance , je le 
mérite bien, Colombine : tu crois donc 
que je l’aime encore ? 

C O L o M B 1 ne. 

Que voulez vous que je vous réponde? 
S I L V I A. 

Que je l’ai oublié , ou du moins que 
je ji’y fonge que pour m’en venger..,,. 

■ Colombine. 

. Vous venger d’un indiffèrent I. cela 
n’eft pas aifé; je n’y fçache.qu’un moyen, 
c’eft de vous en faire aimer, . . : , . 

Si L V I A, , 1 /: 

M’en faire aimer ! vcuit-tu que, jç l’en 
prie? 

Colombine. 

, Ma foi, nous ne fçavons guei||S, ni vous 
ni moi ce que nous voulons; mais, j’en- 
tens quelqu’un, croyezrnioi, fi c’eflVale- 
rè, réparez la faute q;ie yous ayez faite.' 
S f LV I A, 

n’eÜ: plus tems. Mon Pere l’aura 
txouxé , tout eft rompu , je Tiç le verrai 
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"GOMErriE. 3^ 

plus ; du moins, dis- moi que je dois le 
fouhaiter: tu ne répons rien , il t'a parlé, 
il t'a gagnée , Colombine , fi tu ofois 
r;inftruiie de ma foibleflfe ^ . . Aurois-tu 
bien la cruauté de me facrifier à un hom- 
me qui ne m'aime point ? 

Colombine.' 

'Moi, Mademoifelle, je ne l'ai point 
vû ; & , félon les apparences , je ne le verr- 
rai jamais, 

Sl-LV-IA. 

Tu ne l’as point vu,? Tant mieux, tu 
ferois pour lui. Si-tu m'aimes, imagine- 
lui des défauts, exagere-les.moi : mais 
non , je n'ai pas befoin de ton fecoursi 
ma fierté me fuffit, elle rappelle ma xaii 
fon, je l’entens qui parie' au fond de 
mon, coeur , elle y prend r le delïiis." Sai:^ 
iiflbns ce moment; qu'il vienne, je Q9 
le crains plus.. 

Col O US INE. 

Nous allons voir, 

1; , Si l V iJLi 

Êft-ce lui? Je ne veux pas qu’il nat 
yoye fous cet habit. r: ' ' 

C OLOM B INiE.: ' 

Nouvelle.bizarrerie,fi c'eft votre Perc* 

, SlLVlAi ' . 

, Je ne veux point en changer; - 

... .. .* ■> 
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4© LE PORTRAIT, 

COLOMBINE. 

Déterminez-vous donc, on entre* 

S I L V I A. 

Je n*en ai pas la force , elle fort. 




SCENE XII. . 

/ 

ARLEQJJIN, COLOMBINE* 

COLDMBINE. 

A HIc’eft VOUS. 

Arlequin. 

Oui, j’ai vû fortir Monfieur Lelio,'& 
je fuis venu caufer un petit moment avec 
vous. 

CoLOMBINE. 

Vous prenez mal votre tems je n'ai pas 
celui de vous entendre , vous pouvez 
vous en retourner. Adieu*- 
A R L E QJÜ 1 N. 

Je ne veux point m’en aller, moi,mon 
maître doit venir ici , je veux l’y atten- 
dre. . CoLOMBINE. 

Oh, entrez donc là-dedans, &‘ry at- 
tendez tout à votre aife. 

... Arlequin. 

Les Colombines de céans ne font point 
cérémonieufes. H entre. . - • 

CoLOMBlNE» 
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C O LO M B I N E. 

UérartjiSreflrma ■MîitrêtfêT«é fàtt pT 
tîé; fapp£rçois Vajiere, voyons s'il eft 
aufli indiffèrent qu'elle fé rimagine : 
nuais.fi.je iui parle_& qu'eilçlc 
c’eft le moyen ^de îa cabrer, il vaut mieux 
aller l’avertir c[u'il eft ici. 


* 


; .S C E,N E ,X.I I I. 

'jiv. i • * 


.\''- 


.4 

c. 


Q Ue" V j ens- j e jfaireici ? chc roI}c r une. 

perfonnc qui me hait ; que me re- 
viendra-t-il de la revoiqcncpfe? ^.yûje 
augmentera fa haj^ç fa^^^eime -augmeiVr* 
tera mâ ^paffton .ç^e^.'.uqu^ ff 
heureux inutilç^m^pt :^lun & l’autre ; 
n'îiniportc ;vêux faifje «qsçics^ejfgi- 
tative j je lui dirai que jé lajcqiîÇjpiçaqup^ 
je racfore,que je qe puis plus vivre que 

le ,coB]ÿ^j^quê qp, trçpy^t, >1 
un honiipe qui 

ell6 niais iiq' A^aiÿ^ tendc^ ^ 

(ftueiix felle s"a4o,uçq-a ^ )e fçaiirai du 
moins ma deftineç. La,vqi(;:^ ;,qu;elle eft 
belle fous ce dégûifqm^n^ & que j'ai ‘de 
peine à me ™j,jr 

le Ptfrtr4/r. D 
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COMEDIE. 451. 

Si LV 1 A. 

Ehi Monfieur, qae cela vous Taît-îl^? 
ValîRï. • : 

* Un galant-homme doit auimoiirs ;fe-» 
ménager reftime.d’unc aimable pcrlbn>> 

• ne dont il n A.pû gagrrer le coeur. 

S I L v:i A. ) ■ 

- Geponrroit bien être elle qui 
roit pû gagner le vôtre î vous vous con- 1 
folerez aifement de la perte du fi en ;• itwî 
homme à bonnes fortunes ne saffligîepi»! 
' pour un cœur de moms^' 

V A L E R H. 

Moi, homme à bonnes fortunes ?*f r-î 
. S IX VI A- . . , V 

. Oüi , Monfîéur , homme à bonnes 
tunes : croyez-vous qu'on ignore VoS) 
galanteries de France , d’Italie ,’d’E{ÎKt*^i 
gne, de eent autres endroâs-? ’ 

,V AL.F. REw-J * * ' 

Je ne cherche pointa me.julïîfierïîiïflw ' 
je veux être. Il» mifèrable, fi.jariiais 
fuis, rferti de France, & fi. é Qui peiucj 
#>nç.vôu^.a\’dir débité 'qes^fornettes?> 

. .ARL E QJJ ÏNr 

Moh Maître ôie lait crc>^cr le mO.- 
mots mais le voicÉr.ïî • 

Si-rv-ïJîr ' 

,TeneZÿ voilà votre HiSariesfc. .... : 1 

Diji 
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44 LE PORTRAIT, 

V A L E R E. 

C’cft donc toi , maraut , qui t'avifcs'de 
conter des fables, je ne f^aisà qui tient 
que je ne te palFe mon épée au travers ^ 
du- corps que je ne te voyc jamais. - ‘ 

• A R L E Q y i*N. 

■ Ce que j’en ai fort a été pour le mieux, 
©rrnepeut trop louer un homme quiVa 
fe marier;- vous êtes un ingrat, je- vas 
me mettre (bus la prbteâion de 
fteur Lelîo;. 

S I L V 1 A; • , . . . . . 

Voilà une colere aiTez iuutiîe, maNlai- 
freflô ni moi n’y prenons point de part; 
après tout. Monteur , fl eft tems que 
ceci finilFc. Jc vous ai parlé des défauts 
dœ-.Silvia , j’avois mes raifons pour le'“ 
faire ? elle ri eft point telle que je l’ai . 
dépeinte ; mais elle vous craignoit. Je 
lui ai dit Ant de bien’ de vous, je l’ai fi 
fort affurcc que vous ne penfiez rien 
pour elle , & que vous étiez Incapable”, 
d’abufer d’un lecret,qu’eiré m'’a permis 
de vous expliquer le mot de l’Enigme. ^ 

V A L ERE à part. 

Que va-t-elle mtf dire? je trerrible.' - 
S 1 1 v I A ^ part^ . i ' c * m 

Que vas-jc lui dire moi-meme ? (Haut.) 

Ma Mai'txe&.adaiis k eoeui unetp^fioa,. 
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COMEDIE. ' 45 

mai-s une pafllon fi vive ^ que rien ne 
peut Ten arracher. 

■ V A L E R E 4 part» 

^ Üne paffion <fans le cœur l je Été m^e- 
tois donc;pastrGmpé.(1^4«r.)Je lui fçais 
Bon gré de fa confiance ; & pour ne 
point depiéiirer en refïe de franchife 
avec elle , ditcs-lui que }^ai auffi dans le 
cœur un amour qui ne finira qu^avec 
nia vie. 

S I Lv 1 A 4 part. 

Le perfide! {Haut.) Eh, Monfieuf> 
que ne le difiez:-vous â fori pere? 

..V; A LE RE. 

On me Tavoit dépeinte comme uneper- 
fonncffi accomplie, que je n’ai pu me re-, , 
fufer le plaifir de fçavoir ce qui.en étoit- • 
" SlI^,VI.A% 

Fort Bien , Monfieur *, fort bien ,, vous 
ne vouliez. latvoir que pour la facrifier à» 
votre Maiftrelïe ; le projet eft digne d^’un^. 
Amant délicat î vous, êtes- donc bien sûr 
de vous > c^^enfîn. > !r ‘ ^ 

- V A L E R E. 

Oui, je me connois aiiez pour vous 
répondre que les charmes de Silvia n’au-, 
roient feryi qu’à fortifier ma pafllon. 

S I L v I A* I " 

, En vérité , vous me piquez pour ellci, 




4(5 LE PORTRAIT, 

)4»i envie de vous la montrer, peut-être 
ne feriez-vous pas fi fier en la quittante 
V A ï. E R E. 

Croyez-moi, épargnez- lui la V'fied’un 
incommode : faites-moi cependant un 
plaifir, dites-moi quelque chofe de ce- 
lui qu’elle aime. ♦ 

S I L V I A. 

Vonsvous imaginez fins doute que le 
parallèle vous feroit avantageux; je vou- 
lois VOUS en montrer le Portrait; mai» 
pour punir votre vanité , je n’en fefai 
rien. Valere. 

Pour moi , qui fçai que Silvia elle- 
même ne pourroit qu’approuver' ntpn 
choix, je VEUX vous fiiire voir celui.de 
la perlbnne’que j’adore, 

' “Silvia, i 

Non, non, Valere, je ne veux poinr 
le voir. ( A part.) Dieux î laut-il que je 
fois témoin du triomphe de ma Rivale ? 

' ‘ Valere. ' ' 

Elle fbupire T ferois^je aimé î ^ Ache- 
vohs; f lui montrant fm Portrait.) fi 

une perfbnne , dont ce Portrait afroibiit 
la beauté, eft digne de tous les'vœux 
d’un homme tendre & paflaonne, 

S 1 L V I A, 

* Ah‘, C\û\ ( lu* womant U 


. "go ME DI É.*” 4V 

. ^czyoMs-mèmç , ü un homme , dont le 
càraâ:ere répond ^ la douceur de cette 
philionomie y mérite qu'on s'attache à 
î îui;'. V'ÀEER E^ , 

. Bèlle Slf ■' a l " . 

> - ■ ■ ’^Sl L VIAr ■ ‘ . 

Valerel'’' ‘ 


SCENE DERNIERE. 

’LELI© ; YALÈRE, SILVIA^ 
COLOMBINE , ARLEQUIN. 

' L E t I O. 

J E n'ai paî trouvé Valere , ce fera* 
pour dcmam; Mais que vois- je ? Va- 
leré , & ma fille déguifée IJ e luis fâché,. 
MonfieüCy de vous manquer de parole 
jf-ai fak^dè mon nrieux ; je vous deman- 
de pardon pour elfe , fesrefus la|>unir-' 
ront de*fon caprice. 

' S I L V I A. 

Ah! mon Pere, les chofes ont biea 
• changé de face : mon trouble v ous e» 
fait plus voir que je ne puis vous e» 
^ dire. • ' ’ ' '• ' 

, ..•'L E L' T O,.' 

’ Je fuis charmé de vous voir raâfdt&-' 

p a b l c‘ » \ - 1 - * ■ . î. c > -'J 
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48 LÈPORTRAIT. 

. V A L E R K. . . , 

Oui , Monfieur , mon bonheur ne 
■pend plus que de votre aveu. 

L E LI O. • , 

* * * é i 

Je vous le redonne encore de-bon coeur.; 

A R L E Q,u r N. 

Monfieur, pendant que vous êtes/eft- 
train, il ne tiendra qu’à vous de faire 
deux mariages , colombine ne vous en 
dédira pas.Nous ne fçavons pas trop çlle 
& m(W 11 nous nous aimons î mais ce n’eft^ 
pas à nous autres a y prendre garde de lr‘ 
près. L E L I O. ' * 

Si elle y confent , je le veux bien. En- 
trons. Arlequin. ' y 

Meilleurs, quand vous youdrez ma^^ 
rier vos hiles, je vous confeille de faire 
peindre ceux que vous leur deÛinez ^ 
Portrait d’un pDli homme avance bien 
fes affaires. Qiunt à mçi , ( montriint 
lombine ) je m’en tiéns à l’originaL 


•F T N.! ‘- 






■.‘.n : 


APPROSuITION* 


J *Aî lû p.« l’ordre dcMonfcigHcur'l^Gardedc? SceauXj» 
L» fortruit , Comédie, & ellç.nfv’a paiu digne de» 
âpplaudiilcmfns que le'PuWre lui * doaiic'2 fnr le Tfiea. 
Itc. laïc à Patcs ce j. février 1727. DAfiCU^.T.! 


